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Mathieu COSSON, Richard Cœur de Lion, comte
de Poitou, duc d’Aquitaine (1157-1199),
La Roche-sur-Yon, Centre Vendéen de recherches
historiques, 2017.
Les études consacrées à Richard Cœur de Lion sont
nombreuses, tant la stature aventurière et chevale-
resque du personnage suscite l’admiration ou la
curiosité. Ces travaux ne sont pas toujours bons
mais dans les années 1990, autour du 800e anni-
versaire de la mort du fougueux roi, de solides
travaux ont vu le jour et il est aujourd’hui difficile
de renouveler la question après John Gillingham,
Jean Flori, ou encore l’important colloque de Caen
(Richard Cœur de Lion, roi d’Angleterre, duc de
Normandie, L. et M. LE ROC’H MORGÈRE [éd.], actes
de colloque [Caen, 6-9 avril 1999], Caen, Direction




des Archives départementales du Calvados, 43],
2004). L’ouvrage de Mathieu Cosson n’est pourtant
pas une énième biographie du roi-chevalier. En effet,
l’a. a décidé de centrer son propos sur les rapports
qu’a entretenus Richard avec sa principauté poitevine.
Bien évidemment, séquencer un personnage d’un
tel relief et le cantonner à un territoire impose un
usage à géométrie variable de la documentation.
De cet exercice l’a. se sort plutôt bien, parvenant
à centrer son propos sur le Poitou tout en l’élargis-
sant aux événements périphériques déterminants.
L’introduction du professeur Martin Aurell insiste sur
la focale assez inédite du livre et présente l’a., jeune
chercheur inscrit en thèse à l’université de Poitiers,
qui a beaucoup donné de son temps pour l’animation
du château vendéen de Talmont.
M. Cosson justifie la réalisation de ce livre par le
fait qu’entre 1169 et 1189, Richard a passé le plus
clair de son temps dans sa principauté continentale.
Le cadre spatial retenu par le livre est le comté de
Poitou, bien plus que l’Aquitaine ducale. Mais l’a.
est conscient de ce flottement spatial : il précise que
le Poitou de la seconde moitié du XIIe s. correspond
à la fois au diocèse de Poitiers et au territoire féodal
servant de matrice à la sénéchaussée que Richard
sépare de celle de la Gascogne, rejetée au-delà de
la Garonne, en 1190. L’a. choisit donc de désigner
« Grand Poitou » cette entité politique intégrant,
outre le diocèse de Poitiers, l’Aunis, la Saintonge,
l’Angoumois, le comté de la Marche et la vicomté
de Limoges : dès lors, il s’agit quasiment du duché
d’Aquitaine. Le Limousin est réduit à la seule vicomté
de Limoges alors que cette principauté s’étendait
autant dans le diocèse de Limoges que dans celui
de Périgueux, et que le temporel de l’évêque de
Limoges, celui de nombreux établissements religieux
ainsi que les vicomtés d’Aubusson, de Comborn ou
de Ventadour, ont été, à des degrés divers, liés à la
cour Plantagenêt, ce qu’une chronique comme celle
de Geoffroi de Vigeois établit clairement.
Le plan de l’ouvrage combine deux approches :
une grande première partie retrace de façon chrono-
logique et bien documentée les liens du jeune comte
puis roi avec son Poitou maternel. C’est sans doute
l’exercice le mieux réussi. L’a. y suit une trame
chronologique permettant de bien comprendre les
évolutions, au gré des événements politiques, des
investitures et des révoltes, et passant en revue un
grand nombre d’aspects fort intéressants. Dans
une seconde partie, l’a. cherche à traiter quelques
thèmes transversaux dont les développements
peuvent apparaître moins solidement construits. Cette
deuxième partie de l’ouvrage s’apparente davantage
à un plan de travail qui n’aurait pas tout à fait été
muri. D’ailleurs, souvent, il manque des bilans
intermédiaires permettant d’insister sur les idées
structurantes, ce qui est aussi le cas de la conclusion
générale, procédant plus de l’exposé de perspectives
que d’un véritable bilan. Le chapitre consacré à la
guerre aurait pu intégrer les deux pages de propos
liminaires sur le siège de Taillebourg. Celui traitant
de « l’économie » (adossé à trois chartes seulement)
se limite, en réalité, à des réflexions – au demeurant
intéressantes – sur les monnaies. Quant à l’entou-
rage poitevin de Richard, le faible nombre d’actes
ne permet pas d’aller tellement plus loin que l’étude
de Frédérique Chauvenet (2000 et 2001), sauf à
approfondir le propos, à la manière d’Egbert Türk
pour Henri II (Egbert TÜRK, « Nugae curialium… » :
Le règne d’Henri II Plantagenêt [1145-1189] et
l’éthique politique, Genève, Droz, 1977), aux catégo-
ries sociales et aux carrières des quelques personnages
identifiés. Le sénéchal Hélie de La Celle, par ex., est
qualifié de « baron gascon » mais sans autre démons-
tration (p. 103).
Dans la structure générale de l’ouvrage, la mise en
exergue du siège de Taillebourg (1179) dans un
court chapitre liminaire est sans doute motivée par
la volonté de camper la stature de chef militaire du
jeune duc mais ce choix n’est pas justifié. De même,
dans le chap. 3, la grande révolte de 1183 (p. 69-72)
est traitée avant celle de 1176 (p. 73-78). À propos
des relations de Richard avec ses vassaux, l’a. fait
une curieuse plongée dans le début du XIe s. puis
décortique l’action de Louis VII entre 1137-1152
pour justifier les révoltes des barons poitevins de la
seconde moitié du XIIe s. (p. 161). Or, les révoltes
« féodales » sont multiples et ce, pratiquement dans
toutes les régions (cf. Thomas BISSON, La crise du
XIIe siècle, B. BONNE [trad.], Paris, Belles Lettres
[Histoire, 126], 2014). La fréquence des révoltes chez
les Poitevins (au sens large, incluant des Limousins,
des Angoumoisins, des Saintongeais voire des
Périgordins) résulte de toute évidence de la fragmen-
tation des pouvoirs.
M. Cosson met en évidence le rôle primordial et
bienveillant d’Aliénor dans la domestication par
Richard de sa nouvelle principauté. Cette grande
entité politique lui est attribuée en 1169 par le traité de
Montmirail, mais il n’en est vraiment investi qu’à la
Pentecôte 1172, dossier présenté de façon très limpide.
Il souligne que, malgré cette cession du comté à son
fils cadet, Henri II n’a jamais eu l’intention de lui céder
la mainmise sur ce territoire. En juin 1174, lorsqu’il
confirme les possessions de l’abbaye Notre-Dame de
Saintes, Henri II s’adresse à son sénéchal de Poitou
et à tous ses personnels de Saintonge et d’Aquitaine
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de Normandie : concernant les provinces françaises
et les affaires de France, L. DELISLE et É. BERGER [éd.]
Paris, C. Klincksieck [Chartes et diplômes relatifs à
l’histoire de France], 1916, vol. I, n° CCCCLXV) ;
de même, dans une donation faite par un chevalier
de Pons à l’abbaye de La Couronne, en mai 1186,
le scribe signale que « Henri, roi des Anglais, […]
gouverne le duché d’Aquitaine avec son fils Richard
(simul cum Richardo filio suo ducatum Aquitanie
tenente) » (Archives historiques de la Saintonge et de
l’Aunis, 7, 1880, en ligne, Ark : 12148/cb32701443g,
p. 47-48). La confirmation faite par Henri II en faveur
de l’abbaye de Charroux, entre 1180 et 1189 (p. 244),
semble aussi aller dans ce sens, ce que décèle intelli-
gemment M. Cosson.
L’a. se penche sur une éventuelle politique de construc-
tion de forteresses pilotée par Richard. Mobilisant les
excellents travaux de Christian Corvisier, de Marie-
Pierre-Baudry et de Jean Mesqui, il se montre, somme
toute, assez réservé pour attribuer le Haut-Clairvaux
à Richard, tout comme Montreuil-Bonnin, déplo-
rant l’absence de preuves. Se fondant sur l’étude de
Teddy Bethus et Nicolas Prouteau, il dénie au roi la
construction de Talmont et pour Niort, il ne semble
pas convaincu par l’hypothèse d’une double pater-
nité d’Henri II et de son fils, alors comte, « faute
de sources » (qu’il faut comprendre par l’absence
de textes) ; il n’a pas eu recours à la monographie de
M.-P. Baudry (Le château de Niort, J. MESQUI [préf.],
Prahecq, Patrimoine et Médias, 2013) et, pour l’in-
terprétation de cet ensemble original, reprend des
réflexions formulées en 1987 par le professeur
Robert Favreau. Finalement, Richard n’est crédité
que du chantier de Saint-Rémy-sur-Creuse, parce que
des témoins l’attestent au cours du XIIIe s.
M. Cosson ponctue son développement par d’utiles
tableaux généalogiques. Il ajoute deux cartes,
indispensables, de l’Aquitaine et du Poitou qui déli-
mitent, comme souvent, les territoires sans préciser
si ces entités sont des diocèses (le Périgord comtal
ne reprend pas du tout les contours du diocèse, ici
suggéré, tout comme l’Auvergne du diocèse de
Clermont), des principautés (comté de la Marche,
comté de Poitou) ou des regroupements de plusieurs
entités politiques (le Limousin des vicomtés).
Une chronologie synoptique met ensuite en regard
les grandes dates de la vie de Richard avec les événe-
ments majeurs en Occident et en Orient. L’annexe IV
est un « catalogue des chartes » produisant les fiches
analytiques d’une cinquantaine d’actes ne se limitant
pas aux textes produits par Richard, mais retenant des
pièces émanant d’Aliénor, d’Othon de Brunswick ou
de vassaux de Philippe Auguste. Enfin, l’a. fournit
une copieuse liste des sources et de la bibliographie
utilisées pour la construction de son ouvrage.
Un index général permet une bonne utilisation du
livre en tant qu’outil de travail.
La bibliographie couverte par l’a. est fort variée,
notamment par la consultation de nombreuses études
anglo-saxonnes. On peut toutefois relever quelques
absences dans la bibliographie continentale : la thèse
de Fanny Madeline (Les Plantagenêts et leur empire :
construire un territoire politique, Rennes, Presses
universitaires de Rennes [Histoire], 2014), dont un
seul article est ici référencé ; les travaux fondamen-
taux de Vincent Roblin (Les vicomtes de Limoges
[Xe-XIVe siècles] : famille et pouvoir entre Limousin
et Périgord, thèse de doctorat en histoire médiévale,
D. BARTHÉLEMY [dir.], EPHE, 2007, et Recueil des
actes des vicomtes de Limoges : Xe-XIVe siècle, Genève,
Droz [EPHE, Hautes études médiévales et modernes,
95], 2009) et d’André Debord (La société laïque
dans les pays de la Charente : Xe-XIIe siècles, Paris,
Picard, 1984) ; les recherches de Jean-Pierre Thuillat
(Bertran de Born : histoire et légende, Périgueux,
Fanlac, 2009), de Martine Larigauderie Beijeaud
(Grandmont : de l’ermitage à la seigneurie ecclésias-
tique, 12e-18e siècles, thèse de doctorat, J. PÉRET [dir.],
Université de Poitiers, 2004) et de Robert Chanaud
(L’abbaye et l’ordre de Grandmont : entre ascé-
tisme et opulence, XIe-XVIIIe siècles, Limoges, Éditions
Culture et Patrimoine en Limousin [Approches],
2012) ; on pouvait aussi utiliser Antoine Perrier
(« De nouvelles précisions sur la mort de
Richard Cœur de Lion », Bulletin de la Société
historique et archéologique du Limousin, 87, 1958,
p. 37-50). Dans l’affaire de Châlus, M. Cosson semble
donner du crédit à la théorie du trésor, véhiculée par
certains chroniqueurs (et qui a motivé de domma-
geables excavations dans les sous-sols du château au
début du XXe s.) mais aujourd’hui largement contestée,
et il fait un parallèle peu déterminant avec la décou-
verte d’un trésor gallo-romain, au XIXe s. sur la plage
de Talmont.
Globalement, on peut constater que cette biblio-
graphie reste très « poitevine » : elle semble quelque
peu bridée par les découpages issus des régions de
programme de 1955. Ainsi, le Limousin – dont
plusieurs portions faisaient partie du Poitou comtal
jusqu’en 1789 et partant du duché – est peu couvert,
M. Cosson s’appuyant sur un petit nombre d’ouvrages
(pas forcément les plus rigoureux d’ailleurs).
Cette maigreur bibliographique touche notam-
ment la Marche, pourtant étudiée par des auteurs
sérieux : un seul article de Bernadette Barrière est
cité et les travaux de Robert-Henri Bautier, d’Antoine
puis de Georges Thomas sont ignorés. Pour expli-




jeune vicomte Aymar / Adémar V de Limoges par
la saisie du comté de Cornouailles revenant à son
épouse Sara, l’a. renvoie à Ralph Turner (Aliénor
d’Aquitaine, P. CHAMBON et S. LUCAS [trad.], Paris,
Fayard, 2011) au lieu de s’appuyer sur V. Roblin qui
a magistralement examiné ce dossier. De même, pour
l’année 1177, les suites de la mort de Raoul de Déols
et les manœuvres autour de son héritière Denise, qui
motivent une opération militaire d’envergure autour
de Châteauroux, sont étudiées en détail : il aurait
été judicieux de mettre ces événements touchant les
confins nord-est du duché, en regard avec la prise de
contrôle – la même année – du comté de la Marche,
principauté tampon fort étendue, par rachat au comte
Audebert IV (que l’a. évoque plus loin, dans le chapitre
consacré à l’Église poitevine). Les deux événements
sont pourtant probablement liés.
On peut repérer quelques flottements dans les iden-
tifications : dans l’acte 1, p. 239, Jean, qualifié de
« chanteur de Saint-Hilaire », est plus vraisemblable-
ment chantre de la communauté ; Foulques de Mastac,
plusieurs fois témoin de Richard, est de Matha ;
le siège de Chastilionem correspond à celui de
Castillon-sur-Agen et non Châtillon ou Chastillon ;
les places fortes de Montagut et de Noailles, lors de
la grande tournée de répression de 1199, doivent être
corrigées en Piégut et Noblat (près Saint-Léonard) ;
le lieu Salmurium correspond à Saumur (p. 257) ;
Geoffroi, comes Perticensis est le comte du Perche
(p. 264) ; Fissam, dans l’acte d’Henri II (p. 244),
correspond à La Flèche (acte aussi édité par L. DELISLE
et E. BERGER [éd cit.], n° DCCXXXIII). L’a. évoque
un voyage de Richard « directement au-delà de la
Garonne, dans le Périgord », ce qui n’est possible que
si l’on part du Sud (p. 66) ; il évoque « l’un des plus
grands seigneurs du Périgord, Arnaud de Bouville »,
à propos de la ville de Castillon en Agenais, alors que
les Bouville ne sont réellement attestés en Périgord
qu’au XIIIe s. Au sujet du château de Châlus, il reprend
à son compte le topos selon lequel ce site serait une
création destinée à « défendre la frontière entre le
Limousin et le Périgord » (p. 124), ce qui ne corres-
pond nullement aux réalités territoriales de cet espace
situé au cœur de la vicomté de Limoges.
On pourrait aussi discuter de la datation de certaines
des chartes utilisées : ainsi, le texte d’Aliénor, daté
de Chinon en 1169-1173 et connu par un vidimus de
1264, pose problème car, d’après Egbert Türk (ibid
., p. 31), Manassier Biset se serait retiré de la cour
d’Henri II en 1166 et Joscelin de Bailleul est dit mort
en 1168 (ibid., p. 36). La soumission du vicomte
Adémar V de Limoges envers Philippe Auguste a
été redatée d’avril 1198 au lieu de 1199 (V. ROBLIN
[op. cit.], p. 217-219, citant John GILLINGHAM
[Richard Cœur de Lion: Kingship, Chivalry and
War in the Twelfth Century, Londres, Habledon
Press, 1994, d’après AN, J 655, n° 12) et Adémar V
confirme cette allégeance par l’acte d’avril 1199
daté d’Anet (V. ROBLIN [op. cit.], p. 219-220).
La charte de Richard datée de La Rochelle, v. 1188,
est forcément plus ancienne puisqu’elle implique
Manassier Biset, qui meurt en 1176 (E. TÜRK [op.
cit.], 1977, p. 31). Enfin, l’acte de Richard en
faveur des Grandmontains de La Rochelle, daté du
23 août 1199, est forcément corrompu (p. 267) :
outre le fait que le roi est mort à cette date, l’évêque
Reginaldus de Siligniaco est inconnu à Angers
(épiscopat de Guillaume de Chemillé, 1196-1202) et
Étienne de Touraine (mieux que Stéphane de Turenne)
est connu pour avoir été sénéchal en Anjou en
1181 (Thomas CAUVIN, États du Maine, députés et
sénéchaux de cette province, Le Mans, Monnoyer,
1839, p. 100). Précisons encore que le Cartulaire
de l’abbaye Notre-Dame de Dalon (L. GRILLON et
M. ETCHECHOURY [éd.], Périgueux, Archives dépar-
tementales de la Dordogne [Archives en Dordogne,
3], 2004) comprend une charte d’Aliénor, faisant
savoir qu’elle prend sous sa protection l’abbaye de
Dalon, notamment pour ses droits dans la forêt de
Baconais (entre 1190-1198) ; on y trouve aussi une
seconde charte, sur les mêmes choses, émanant de
Richard et datée de Lyon sur le Rhône (ibid., nos 755
et 756). Le texte en faveur de Dalon, daté de Cognac
avant 1189, a aussi été publié par Louis Grillon
(Cartulaire de l’abbaye Notre-Dame de Dalon
[op. cit.], n° 736). Ajoutons que l’acte non daté
de Richard en faveur de l’abbaye de Solignac est
conservé aux Archives de la Haute-Vienne (et non de
la Vienne) et le témoin Aymeric est un Rochechouart
(de Rocachuard) et non un La Mothe-Achard (publié
par Alfred LEROUX, Bulletin de la Société des lettres,
sciences et arts de la Corrèze, 6, 1884, p. 505-506 ;
puis Chartes, chroniques et mémoriaux pour servir à
l’histoire de la Marche et du Limousin, A. BOSVIEUX
et A. LEROUX [éd.], Limoges, Ducourtieux, 1886,
n° LXIII).
La « grande révolte » de 1173-1174 fait l’objet
d’un chapitre particulier (chap. 2) et sa lecture est
particulièrement roborative tant l’a. parvient à mettre
en relation les divers mécanismes de ce temps fort
de l’histoire du Poitou. Après la mort de son fils
aîné, Henri le Jeune, en juin 1183, Henri II tente de
reprendre l’Aquitaine pour la céder au cadet Jean mais
Richard fait la sourde oreille, ce qui lui permet de se
maintenir à la tête de sa principauté. Son obstination
expliquerait le retour d’Aliénor, recluse depuis 1173,
dans son duché durant les années 1184-1185. Mais
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voit Richard affronter très ouvertement son père, avec
l’appui de Philippe Auguste. Richard manque même
d’être tué au siège de Châteauroux en 1188. Avec le
couronnement de Richard, le Poitou perd en grande
partie son comte, qui n’y séjourne que très peu, happé
par les multiples obligations de sa nouvelle fonction,
sans compter les années de croisade et de captivité
dans les terres d’Empire (1190-1194). M. Cosson
suggère que l’attribution du surnom de Cœur de Lion
pourrait remonter à la participation de Richard au
siège de Taillebourg en 1179.
Il faut donc souligner l’intérêt de cet ouvrage pour
tout lecteur désirant faire le point, en quelque 200 p.,
sur la relation entretenue par Richard à « son »
Poitou. L’ouvrage se lit facilement : la mise en
page est soignée, la maquette agréable, les contenus
parfaitement référencés par l’a., à l’aise dans le
développement de ses idées et soucieux d’expliquer
les éventuelles notions un peu complexes. Il s’agit
d’un ouvrage centré sur une région importante des
domaines Plantagenêt et qui propose un très bon état
des connaissances, nourri par un important collation-
nement bibliographique. Les pistes sont nombreuses
et les analyses souvent très pertinentes. L’ouvrage
devrait donc, à juste titre, connaître un vif succès et
fait honneur au travail éditorial du Centre vendéen
de recherches historiques.
Christian REMY
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